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GÉOLOGIE

LE ROC
DE MURVIEL
raconté aux collégiens
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ussitôt après l’embranche-
ment de Vailhan, la route 
de Gabian au Mas Rolland 

laisse à main droite la masse claire 
du Roc de Murviel, un îlot de cal-
caire barré au nord par d’impo-
santes falaises et dominant au sud 
les vignes plantées dans le vallon 
de Rieu Paders.
Pour comprendre le relief de cette 
colline, il vous faut connaître cinq 
informations, dont la compré-
hension est plus ou moins diffi-
cile. Les deux premières sont très 
concrètes : elles peuvent s’obser-
ver directement dans la roche, sur 
le terrain ou à partir d’un échan-
tillon. La troisième et la quatrième 
sont abstraites : elles font appel à 
des modèles scientifiques, c’est-à-
dire des représentations simpli-
fiées de la réalité d’un phénomène. 
Enfin, la cinquième est à la fois 
concrète (observation) et abstraite 
(modèle). Ces cinq informations 
nécessitent chacune une boîte à 
outils :
 le moins difficile, c’est de définir 
la nature de la roche à l’aide de ses 
minéraux, et son âge grâce aux fos-
siles que cette roche contient  : la 
chimie minérale sera donc notre 
première boîte à outils, et la pa-
léontologie la deuxième ;
 il est plus difficile de comprendre 
que cette roche a appartenu il y a 
très longtemps – en fait, très très 
longtemps, infiniment longtemps, 
on pourrait même dire « Dans la 
nuit des temps ! » – à une chaîne de 
montagnes dont on suppose qu’elle 
devait ressembler aux Alpes ou 
aux Pyrénées, mais dont nous ne 
pouvons connaître que les restes, 
très incomplets : il faut ici une 
troisième boîte à outils, le temps 
géologique, et une quatrième qui 
s’appelle la géologie structurale ;
 enfin, il est encore plus difficile 
d’expliquer le relief actuel, car 
les Monts de Cabrières – dont fait 
partie la colline du Roc de Murviel 
avec ses calcaires récifaux embal-
lés dans le flysch argilo-gréseux – 
ne sont pas des montagnes malgré 
leur nom : il faut pour cela recourir 
à une cinquième boîte à outils, la 
géomorphologie, qui est l’étude 
des formes du relief, de leur déve-
loppement au cours du temps, et 
des processus de l’érosion. On se 

demandera ainsi, par exemple, 
comment l’eau use les roches, 
pourquoi il y a des éboulements…
Pour satisfaire votre curiosité, nous 
allons commencer par raconter la 
formation de la roche : c’est la partie 
la plus ancienne de notre histoire.
Ensuite, nous vous dirons com-
ment il est possible de voyager 
dans le temps à la découverte de la 
structure géologique grâ-
ce à la connaissance et 
à l’imagination, un peu 
comme quelqu’un qui 
monterait et descendrait 
les étages de la Maison-
Terre.
Enfin, nous finirons par 
raconter la formation du 
relief : c’est la partie la plus 
récente de l’histoire, celle 
qui montrera comment le 
Roc de Murviel est devenu 
une colline dominant la val-
lée où coule le Rieu Paders, 
pendant que commençaient
à s’installer les premiers 
hommes préhistoriques, 
nos lointains ancêtres.

UNE ROCHE CALCAIRE 
ET DES COQUILLES 
D’ANIMAUX MARINS
La roche qui constitue le Roc de 
Murviel est un calcaire. Les cal-
caires sont parmi les roches les 
plus abondantes à la surface de 
la Terre. Une analyse chimique 
nous apprend qu’ils sont princi-

Ci-dessus : au pays des rocs 
Le Roc de Murviel apparaît encerclé de rouge, 

le relief de Roque Redonde de bleu
(SCAN 25®).

Page précédente : le Roc de Murviel depuis le 
col des Pradals ; vue prise en direction du sud

 (photo Guilhem Beugnon)

A

Les scientifiques spécialisés dans l’étude des 

fossiles portent le nom de paléontologues : 

leur discipline, la paléontologie, signifie littéra-

lement l’étude (logos) de la vie (ontos) ancienne 

(palaios), trois termes grecs réunis en 1822 par 

le zoologiste Henri Ducrotay de Blainville, repris 

et diffusés par le géologue britannique Charles 

Lyell dans ses Principles of Geology1.

C’est aussi le livre de géologie de Lyell qui, re-

manié, augmenté et ré-imprimé jusqu’en 1875, 

a popularisé les notions de « vie ancienne » 

(Paléozoïque, ou « ère des Poissons »), de « vie 

moyenne » (Mésozoïque, ou « ère des Reptiles », 

comme les Dinosaures), et de « vie nouvelle » 

(Cénozoïque, ou « ère des Mammifères »). 
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palement constitués de carbonate 
de calcium, de formule chimique 
CaCO3, ou bien de carbonate de 
magnésium, MgCO3.
Par exemple, si depuis Vailhan 
vous allez jusqu’à Millau en voi-
ture, vous traverserez un imposant 
massif calcaire, le Larzac, et, dans 
la montée entre Lodève et le Pas de 
l’Escalette, grâce à la vitesse limi-
tée, vous aurez le temps de voir 
le long de l’autoroute des couches 
calcaires empilées les unes sur 
les autres sur plusieurs mètres 
d’épaisseur.
Dans le calcaire gris du Roc de 
Murviel peuvent s’observer des 
fossiles, autrement dit des restes 
de plantes ou d’animaux qui vi-
vaient à l’époque où ce calcaire 
s’est déposé, au fond d’une mer 
peu profonde. Les fossiles les plus 
abondants sont des restes d’ani-
maux marins de l’embranchement 
des Brachiopodes. De même que 
celle des moules et des huîtres 
d’aujourd’hui, la coquille des Bra-
chiopodes du Roc de Murviel est 
composée de deux valves articu-
lées (il existe un autre groupe, les 
Brachiopodes inarticulés). Mais, 
tandis que les moules et les huîtres 
sont des Lamellibranches, avec une 
valve droite et une valve gauche 
symétriques (un peu comme notre 

main gauche symétrique par rap-
port à notre main droite), les Bra-
chiopodes articulés sont organisés 
selon un plan différent : une valve 
pédonculaire (la plus grande, en 
gris foncé sur le dessin ci-contre) 
et une valve brachiale (la plus pe-
tite, en gris clair).
Les Brachiopodes du Roc de Mur-
viel ont reçu un nom latin, Produc-
tus giganteus, conforme aux règles 
de Linné. Au XVIIIe siècle, le latin 
était encore la langue utilisée par 
les savants, même à l’époque de la 
Révolution française. Par exemple, 
si vous avez 14 ans en 2016, la du-
rée qui vous sépare de 1789 repré-
sente presque 16 fois le temps que 
vous avez déjà vécu ! Aujourd’hui, 
l’anglais est la langue de communi-
cation des scientifiques du monde 
entier.
La photo de Productus giganteus 
de la page suivante a été prise 
en Italie, au musée d’histoire 
naturelle de Vérone, la ville où 
vécurent Roméo et Juliette ! 
Sur le site web des professeurs 
de sciences et vie de la Terre 
(SVT) de l’académie de Montpel-
lier2, vous trouverez de très belles 
photos des restes de fossiles de 
l’espèce Productus giganteus. Elles 
ont été prises au Roc du Cayla, un 
relief qui ressemble beau-

Empilement de couches calcaires au Pas 
de l’Escalette. On aperçoit l’extrémité sud 
du double tunnel (T). La compréhension 

des dimensions spatiales est un problème 
aussi complexe que celui de la perception 
du temps. Imaginez que, quand la photo a 
été prise, vous étiez assis dans la cabine de 

l’un des deux camions, à côté du chauffeur : 
votre personne n’est pas plus grande qu’un 
micro-point ! Cette comparaison vous don-

nera idée de ce qu’impliquent les dizaines 
de mètres de couches calcaires superposées.

 (photo Christian Giusti, prise le 19 mars 2008 
depuis le col de l’ex-N9 en direction du sud-est) 

Morphologie d’un brachiopode articulé :
1. support (fond marin)
2. pédoncule par lequel l’animal se fixe 
à son support
3. valve pédonculaire (elle prolonge 
le pédoncule)
4. valve brachiale (elle est articulée 
à la valve pédonculaire)
(source : https://en.wikipedia.org) 

1

2

3

4
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coup au Roc de Murviel. Au sud de 
Vailhan, non loin du Roc de Murviel, 
la colline de Roque Redonde3 est 
un autre exemple de colline de cal-
caires à Productus giganteus. C’est 
elle qui a fourni la roche nécessaire 
à la construction du barrage des Oli-
vettes. En 2002, une équipe de spé-
cialistes4 a étudié très attentivement 
les coraux des calcaires à Productus 
de la région située entre Laurens et 
Cabrières : ils ont démontré que les 
calcaires bruns rougeâtres du Roc 
de Murviel sont différents et un peu 
plus récents que les calcaires gris du 
Roc du Cayla et de Roque Redonde.

LA MAISON TERRE
Nous, les Humains, formons des 
populations apparues vers la fin de 
l’ère Tertiaire ou Cénozoïque, qui 
a commencé il y a 66 millions d’an-
nées. Si la Terre était une maison 
et chaque étage de la maison une 
ère géologique, nous habiterions le 
troisième étage. Au deuxième étage, 
nous trouverions entre autres choses 
les calcaires du Larzac, qui datent de 
l’ère Secondaire ou Mésozoïque, et 
qui ont en gros entre 150 et 170 mil-
lions d’années. Les fossiles présents 
dans les calcaires du Roc de Murviel 
sont vieux de 340 millions d’années 
environ : ils appartiennent à l’ère 
Primaire ou Paléozoïque, le premier 
étage. 
Dans cette maison, le rez-de-chaus-
sée correspond à une limite symbo-
lique : celle qui sépare la partie la plus 
ancienne et la plus longue de l’his-
toire de la Terre, la cave, sur laquelle 
les connaissances sont encore limi-
tées, du premier étage, commencé 
il y a environ 540 millions d’années 
et marqué par la diversification de 
toutes les formes de vie. Vous trouve-
rez un récit illustré de cette histoire 
mouvementée dans Le beau livre de 
la Terre, du géologue 
P a t r i c k 
De Wever 
(2015).

De haut en bas

Specimen de Productus giganteus, 
(Musée d’histoire naturelle de Vérone, Italie, 

source : https://commons.wikimedia.org) 

Calcaire du Roc de Murviel
(photo Guilhem Beugnon)

Roc du Cayla, à Roquessels, depuis le rebord 
du Causse de Laurens en direction du nord

(photo Bernard Halleux)

Roque Redonde, à Vailhan, depuis le point 
coté 178 en direction du sud

(photo Christian Giusti, le 18 mars 2008)
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Maison-Terre Ère géologique Période géologique5 Début il y a...

3e étage Tertiaire 
ou Cénozoïque

Quaternaire 2,58 Ma

Néogène 23 Ma

Paléogène 66 Ma

2e étage Secondaire
ou Mésozoïque

Crétacé 145 Ma

Jurassique 201 Ma

Trias 252 Ma

1er étage Primaire
ou Paléozoïque

Permien 298 Ma

Carbonifère 358 Ma

Dévonien 419 Ma

Silurien 443 Ma

Ordovicien 485 Ma

Cambrien 541 Ma

Rez-de-chaussée

Cave Protérozoïque 2 500 000 000 ans ou 2 500 Ma ou 2,5 Ga

Archéen 4 000 000 000 ans ou 4 000 Ma ou 4 Ga ?

Hadéen 4 600 000 000 ans ou 4 600 Ma ou 4,6 Ga ?

Version simplifiée 
des grandes subdivisions 

du temps géologique

La colonne de droite donne des âges 
arrondis, qui correspondent au début 

de chaque période.
Les trois niveaux situés à la cave ne sont pas 

représentés de façon proportionnelle : les 
durées sont données en années, en millions 

d’années (Ma) ou milliards d’années (Ga) 
pour indiquer la disproportion entre l’histoire 
ancienne de la Terre (les quatre premiers mil-

liards d’années) et la diversification des formes 
de vie biologique au début du Paléozoïque 

(« explosion cambrienne »6).
En bleu, position des calcaires du Larzac. 

En marron, position des calcaires  
du Roc de Murviel.

UN ÉCHANTILLON 
D’UNE IMMENSE CHAÎNE
DE MONTAGNE DISPARUE
Les calcaires du Roc de Murviel 
sont des roches sédimentaires 
qui se sont formées dans une mer 
chaude et peu profonde au début 
du Carbonifère, la cinquième pé-
riode de l’ère Primaire. C’est à ce 
moment-là, autour de 330 millions 
d’années (Ma), que la région va se 
trouver entraînée dans ce que les 
spécialistes de géologie structurale 
appellent « l’orogenèse varisque7 », 
une série de phénomènes respon-
sables de la formation d’une très 
grande chaîne de montagne : la 
« chaîne hercynienne8 ».
La géologie structurale est l’étude 
– de l’échelle du minéral ou du 
grain à celle des continents et 
des plaques lithosphériques9 – 
de toutes les déformations ayant 
affecté des terrains géologiques 
(comme les calcaires du Roc de 
Murviel) postérieurement à leur 
formation. Les failles (qui sont des 
cassures), les plis (qui, à l’opposé, 
sont des déformations souples), 
et la schistosité ou clivage ardoi-
sier (la roche peut se débiter en 
ardoises) sont les déformations 
les plus fréquentes. Un terme équi-
valent de « géologie structurale » 
est celui de « tectonique », du mot 
grec tektonikos, qui désigne l’art du 
charpentier10, et que l’on retrouve 
dans des expressions comme « tec-
tonique globale » ou « tectonique 
des plaques ». Les montagnes de la 
chaîne hercynienne, représentées 
en marron sur la carte de la page 
suivante, formaient un ensemble 
situé peu au sud de l’équateur géo-
graphique, étiré sur plusieurs mil-
liers de kilomètres d’ouest en est, 
et large de plusieurs centaines de 
kilomètres du nord au sud. Cette 
chaîne se trouvait à la limite de 
trois continents, dont la conver-
gence et la collision furent à l’ori-
gine de l’orogenèse11 varisque  et 
de la formation des montagnes 
hercyniennes : Gondwana au sud, 
Laurentia au nord-ouest, Baltica 
au nord-est. Le dessin des lignes 
de rivage actuelles de l’Amérique 
du Nord, de l’Afrique et de l’Europe 
montre que l’océan Atlantique 
n’existait pas encore. En fait, à la fin 

Quelques grandes étapes de la tectonique 
des plaques depuis la fin de l’ère Primaire
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Du Protérozoïque supérieur (Ediacarien) au Paléozoïque supérieur (Carbonifère) :
le film de trois cents millions d’années de tectonique des plaques

(Source : Société Géologique et Minéralogique de Bretagne (SGMB).
Document communiqué par P. Jégouzo (Université Rennes 1)
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du Carbonifère, il y a environ 300 Ma, Gondwana, Lau-
rentia et Baltica étaient réunis en un seul super-conti-
nent, la Pangée, dont le centre était occupé par la chaîne 
varisque. Mais le film des événements est en réalité plus 
complexe : ainsi, Laurentia et Baltica se soudent dès le 
Silurien, il y a 430 Ma, pour donner le continent Lau-
russia et la chaîne calédonienne, dont les vestiges s’ob-
servent aujourd’hui en Amérique du Nord (Terre-Neuve, 
Nouvelle-Écosse, Nouvelle-Angleterre), au Groenland, 
et dans le Nord de l’Europe (Écosse, Scandinavie). Mais 
nous laisserons de côté l’exposé du détail de l’ouverture 
ou de la fermeture des paléo-océans, et du jeu des micro-
plaques de la marge du Gondwana, qui se terminent par 
l’orogenèse varisque et l’édification de la chaîne. Selon 
toute vraisemblance, les montagnes hercyniennes de-
vaient ressembler aux montagnes himalayennes, avec de 
hauts sommets enneigés et englacés, de puissants gla-
ciers de vallée, d’impressionnants systèmes torrentiels, 
et de non moins spectaculaires gorges fluviales. Toute-
fois, dès le Carbonifère supérieur, mais surtout au cours 
du Permien (la dernière période de l’ère Primaire) puis 
du Trias (la première période de l’ère Secondaire), les 
reliefs montagneux ont été livrés à l’érosion, pour finir 
par être réduits à l’état d’une immense plaine d’érosion 
continentale par toute une série de phénomènes érosifs, 
dont la complexité ne le cède en rien à ceux des proces-
sus orogéniques : en tant que formes surfaciques, les 
grands  aplanissements continentaux sont des objets 
géologiques et géomorphologiques tout aussi signifiants 
que les grandes chaînes de montagnes dans l’ordre des 
formes volumiques.
L’orogenèse varisque a fonctionné pendant près de 
130 millions d’années, ce qui est comparable à la durée 
cumulée de toutes les phases érosives : celles qui ont eu 
lieu pendant, à la fin de, et après l’orogenèse. Des phé-
nomènes d’effondrement gravitaire ont pu faciliter le 
travail de l’érosion, lui-même fonction des variations cli-
matiques : les forêts des climats chauds et humides du 
Carbonifère supérieur12  et du début du Permien cèdent 
la place aux steppes et aux déserts des climats chauds et 
arides du Permo-Trias. Dans notre région, des terrains 
houillers sont connus à Neffiès, non loin de Vailhan, et 
dans le secteur de Graissessac, dans le nord du dépar-
tement de l’Hérault. Les terrains rouges du Permien af-
fleurent largement dans le paysage, d’une part dans le 
« rougier » de Camarès, à l’extrême sud du département 
de l’Aveyron, d’autre part dans le bassin de Lodève, où 
ils sont localement connus sous le nom de « ruffes » (du 
latin rufus, rouge). À la fin du Trias, la plaine d’érosion 
post-varisque était proche du niveau de la mer : celle-ci 
pouvait donc à nouveau s’avancer sur les terres émer-
gées et déposer de nouveaux terrains géologiques d’ori-
gine marine. La série sédimentaire du Larzac, bien expo-
sée dans la montée du Pas de l’Escalette, n’a pas d’autre 
origine, mais il nous reste à comprendre pourquoi ces 
roches s’observent aujourd’hui en altitude. Ce sera l’ob-
jet d’un prochain article.

Christian Giusti
Professeur de géomorphologie et de sciences 

de l’environnement, Paris-Sorbonne Université
christian.giusti@paris-sorbonne.fr

De haut en bas

La chaîne varisque ou hercynienne 
à la fin du Carbonifère

(Société Géologique et Minéralogique de Bretagne (SGMB), 
document communiqué par P. Jégouzo, Université Rennes 1)

Fougère fossile du bois du Bousquet, 
à Neffiès (photo Guilhem Beugnon)

Les ruffes du Lodévois au col de la Merquière
 (photo Christian Giusti, le 7 juillet 2013)
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DU TEMPS DES HUMAINS AU TEMPS DE LA TERRE 
Le temps des horloges est une grandeur physique objective et uniforme alors 
que le temps vécu est beaucoup plus élastique, parce que subjectif : pour des 
élèves, quinze minutes de jeu dans la cour de récréation semblent souvent passer 
plus vite que quinze minutes de leçon dans la salle de classe. Dans la première 
partie de cet article, nous avons utilisé deux mesures du temps : les années et 
les siècles pour situer notre époque par rapport à un événement historique, la 
Révolution française (comparaison entre 2016 et 1789), puis les centaines de 
millions d’années (Ma) pour donner un âge aux calcaires du Larzac (150 Ma) et 
du Roc de Murviel (350 Ma). On comprend ainsi que l’histoire de la Terre et celle 
des Humains n’impliquent pas les mêmes durées : si un siècle est une durée im-
mense à l’échelle d’un Homo sapiens, dont l’espérance de vie à la naissance est 
en moyenne de 75 ans dans un pays développé comme la France, 100 ans ne 
sont même pas un instant à l’échelle de la planète Terre. A l’opposé, un million 
d’années (1 Ma) est une unité standard pour l’histoire de la Terre, qui a commencé 
entre 4 800 et 4 600 millions d’années, mais cette durée paraît astronomique si 
on la convertit en histoire humaine en divisant ce chiffre par 75. Faisons le calcul : 
1 000 000 / 75 = 13 333 vies !

Les durées sont plus ou moins brèves, plus ou moins longues. Par exemple, imagi-
nez que par une belle journée sans vent, vous êtes au bord du lac des Olivettes, à 
Vailhan : une étendue d’eau calme et peu profonde. Au bord de l’eau, sur le rivage, 
il y a des galets. Vous en prenez un, vous le jetez dans l’eau : plouf si le caillou 
est gros ou ploc s’il est petit, puis le galet disparaît, comme avalé par l’eau ; il ne 
reste que des ronds qui, à partir du point où le caillou est entré dans l’eau, vont 
en s’élargissant. Vous venez de faire l’expérience de trois durées différentes. 1) 
Pendant un laps de temps très bref, d’une seconde à quelques secondes, il y a le 
bruit du galet qui touche la surface de l’eau, et la petite quantité d’eau qui rejaillit 
autour du caillou. 2) Puis, pendant quelques dizaines de secondes et jusqu’à une 
minute, il y a des ondes circulaires de diamètre croissant qui se déplacent à partir 
et autour du point où le galet a disparu ; pendant ce temps-là, le caillou a eu le 
temps de traverser l’épaisseur d’eau pour se déposer au fond du lac. 3) Pour le 
galet commence alors quelque chose de très différent, qui va durer beaucoup 
plus longtemps, au moins plusieurs années années, et, si aucun événement ne 
se produit13, plus longtemps encore. Pour comprendre cet aspect des choses, 
vous pouvez vous poser la question : depuis combien de temps le caillou que j’ai 
ramassé par terre pour le lancer dans l’eau était-il là ? C’est le même problème : le 
caillou était au repos, au sol, depuis longtemps ; vous l’avez ramassé et jeté dans 
l’eau, ces mouvements n’ont duré que quelques secondes ; puis le caillou s’est 
déposé au fond du lac pour y rester à nouveau au repos, longtemps.

Si l’on combine le temps subjectif des humains et le temps objectif des horloges, 
le temps instantané ou temps de l’impulsion sera celui de la seconde, disons 
d’une fraction de seconde au moins à quelques secondes au plus : action-réac-
tion. C’est le temps des écrans, de l’envoi d’un smiley, d’une passe décisive au 
foot, d’une boule de neige lancée, d’un caillou jeté dans l’eau… Le temps d’une 
vie humaine est de son côté rythmé par le cycle des saisons et par des événe-
ments qui reviennent tous les ans comme les « anniversaires » (de naissance) ou 
les fêtes : par exemple, le 1er mai, le 14 juillet, le 11 novembre… D’autres événe-
ments sont uniques et donnent lieu à un repas de famille : ce sont les « grandes 
occasions », naissances, mariages, enterrements… Ces jours-là se retrouvent des 
personnes de tous les âges, qui représentent plusieurs générations : enfants, 
parents, grands-parents (aïeuls), arrière-grands-parents (bisaïeuls)… À la fin du 

repas, au bout d’un temps « interminable », quand les enfants ont « enfin » le 
droit de quitter la table pour aller jouer, les aînés (qui n’en sont qu’au fromage) 
entament la revue des souvenirs et la généalogie.

Égrené sur plusieurs générations, le temps des familles rejoint celui des so-
ciétés et des civilisations : les décennies se fondent en siècles, et les siècles 
en millénaires… Ce temps s’étudie à l’école, au collège, au lycée, à l’occasion 

des cours d’histoire.

Notes

1. Les trois volumes de la première édition 
paraissent en 1830, 1832 et 1833. 
2.  Cliquer ici. 
3.  Cliquer ici. 
4. Édouard Poty, Markus Aretz, Laurent Barchy, Stra-
tigraphie et sédimentologie des « calcaires à Pro-
ductus » du Carbonifère inférieur de la Montagne 
Noire (Massif Central, France), Comptes Rendus 
Géosciences, vol. 334/11, 2002, p. 843-848.
5. Sur les subdivisions officielles du temps géolo-
gique, voir : http://www.stratigraphy.org/GSSP/ 
6. Voir à ce sujet l’essai de S. J. Gould (1989), Wonder-
ful Life: The Burgess Shale and the Nature of History, 
traduit en français par M. Blanc et publié au Seuil 
en 1991 (La Vie est belle : les surprises de l’évolution).
7. Du nom latin de Hof, Curia Variscorum, dans le 
nord de la Bavière (Allemagne).
8. De Hercynia silva, dans le massif du Harz (Alle-
magne centrale : Basse-Saxe, Saxe-Anhalt, Thu-
ringe).
9. La partie superficielle du globe terrestre, ou 
lithosphère, est formée de plaques rigides d’une 
centaine de kilomètres d’épaisseur flottant sur l’as-
thénosphère déformable.
10. À ne pas confondre avec la Tectonique Dance 
(alias TechTonique, Tectonik ou Tektonique), qui est 
un style de danse exécuté à l’origine par de jeunes 
artistes de rue en France et en Belgique, sur une 
musique électronique techno ou électro. Rapide 
et complexe, la Tech(no)Tonique est classée comme 
néo-disco.
11. « Orogenèse », du grec oros, montagne, et gen-
nan, engendrer, est un mot forgé en 1890 par le 
géologue et géomorphologue américain G.K. Gil-
bert, qui désigne la formation des chaînes de mon-
tagne.
12. La formation du charbon a été évoquée dans le 
numéro 15 de Los Rocaires, pages 45-48.
13. On pourrait imaginer que, lors d’une vidange 
réglementaire du lac comme celle de l’automne 
2000, quelqu’un ramasse exactement le même 
caillou pour le ramener en souvenir, pour construire 
un mur, pour le lancer à un chien, ou pour l’aban-
donner dans les buissons au bout de quelques 
minutes…
14. Spécialiste reconnu du Languedoc avec sa thèse, 
Les paysans du Languedoc (1966), et Montaillou, vil-
lage occitan (1975). Son Histoire humaine et compa-
rée du climat reprend et amplifie les thèmes abor-
dés dans son essai pionnier de 1967 : Canicules et 
glaciers : XIIIe – XVIIIe siècles (2004), Disettes et révolu-
tions : 1740-1860 (2006), Le réchauffement de 1860 à 
nos jours (2009).
15. Grâce à ses études sur la composition des bulles 
d’air incluses dans les carottes de glace obtenues 
par des forages à grandes profondeurs réalisés lors 
de deux campagnes en Antarctique (à Vostok de 
1984 à 1991, puis à la base Concordia, lors du forage 
européen EPICA dont il fut l’initiateur), il a montré le 
lien direct entre les taux de gaz à effet de serre 
(comme le dioxyde de car-
bone) et l’évolution clima-
tique sur des périodes 
allant de 150 000 à 
800 000 ans. 

 
La Terre vue 

depuis la mission 
Apollo 17, 

le 7 décembre 1972

http://pedagogie.ac-montpellier.fr/svt/litho/cayla/index.htm
http://www.flickr.com/photos/xian_geo/2351147333/in/set-72157613850776451
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QUAND LE CLIMAT CHANGE
Pendant les cours de géographie ou ceux de sciences naturelles, à la télévision ou sur internet, vous 
aurez sans doute entendu parler du « réchauffement climatique » : tout le monde en parle, souvent à 
tort et à travers. Il y a longtemps (c’était en 1967 !), à une époque où presque personne ne s’intéressait 
à cette question, un historien fameux, Emmanuel Le Roy Ladurie14, a écrit un très beau livre : Histoire du 
climat depuis l’an mil. En étudiant notamment les dates des vendanges et les variations du prix du blé, 
puis en croisant ces données à l’extension passée des glaciers et à l’analyse des pollens contenus dans 
les tourbières, l’historien a montré que le climat a varié sensiblement au cours des siècles, non sans 
conséquences sur l’histoire des sociétés.

Mais, en ce qui concerne ces variations climatiques, il est aujourd’hui possible de quitter l’histoire des 
Humains pour remonter beaucoup plus loin dans le passé de l’histoire de la Terre. Parmi les scien-
tifiques, des physiciens et des chimistes comme Claude Lorius15 étudient depuis une cinquantaine 
d’années le contenu des bulles d’air microscopiques piégées dans la glace des glaciers, de façon très précise 
pour les derniers 800 000 ans, de façon plus approximative avant. Les durées s’allongent ainsi considérablement : de un mil-
lénaire (1 000 ans), durée typique de l’histoire des Humains, nous passons à 800 fois plus (800 000 ans), une durée typique de 
l’histoire de la Terre.

Le Quaternaire, qui est en quelque sorte le plafond provisoire du troisième étage de la maison Terre, commence il y a 2 580 
000 ans (ou 2,58 Ma). C’est la période au cours de laquelle se sont produites de nombreuses et importantes poussées glaciaires 
en plaine et en montagne (les glaciers se développent), entrecoupées de périodes de réchauffement (les glaciers reculent), 
appelées périodes inter-glaciaires, comme celle qui a débuté il y a environ 12 000 ans. Nous sommes dans une période de 
réchauffement du climat depuis environ douze millénaires, mais, d’une part, ce réchauffement n’est pas régulier, il est agité 
de pulsations plus froides ou plus chaudes, comme celles mises en évidence par l’historien Le Roy Ladurie. D’autre part, ce 
réchauffement naturel a tendance à s’accélérer et à s’intensifier depuis environ 150 à 200 ans pour des raisons non naturelles, 
liées à l’essor des industries dans le monde, à l’usage massif des énergies fossiles (charbon, pétrole, gaz naturel), à la forte 
croissance de la population mondiale (qui passe de 1 à 7 milliards d’humains en un peu plus d’un siècle), et à la généralisation 
du « modèle » de la société de consommation de masse.

Variations du CO2 depuis 800 000 ans avant le présent (BP = Before Present)
Périodes glaciaires froides (en bleu) et périodes inter-glaciaires chaudes (en jaune),

d’après les teneurs de l’atmosphère terrestre en dioxyde de carbone (CO2) mesurées sur
des échantillons de glace allant du présent jusqu’à 800 000 ans avant le présent

(source : https://commons.wikimedia.org)


